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La pandémie est passée !  
 

C'est en 1918 en début d'année que cette épidémie avait 

commencé.  

En 1920 depuis mars elle a stoppé son expansion même 

si quelques cas vont perdurer jusque 1921 dans les I les 

Pacifiques. 

 

Elle frappera de 500 millions à 1,9 milliard de 

personnes et fera entre 50 voire 100 millions de morts, 

principalement dans la seconde vague. 

La mortalité varie selon un facteur de 1 à 30 selon le 

pays, de 2 à 10% de la population en général. 

Samoa n'ayant pris aucune mesure, perdra 30% de sa 

population. 

 

On l'a appelée "grippe espagnole". 

Ce nom vient juste du fait que c'est le seul pays pour 

lequel on a des chiffres communiqués directement par 

le gouvernement qui s'inquiète. 

En effet, nombre de malades et de morts est une donnée 

stratégique restée secrète pour des pays en guerre.  

Certains parleront même de complot, soupçonnant les 

allemands d'avoir importée la grippe via l'Espagne dans 

des conserves alimentaires. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Les chiffres du lieutenant-général médecin Mélis de 

l'armée belge font état de 720 décès pour 12.000 

militaires malades (soit seulement 6 %), donnée tout à 

fait irréaliste.  

 

On ne connait pas avec certitude sa provenance. 

Selon certains scientifiques elle est due à de mauvaises 

conditions sanitaires, des populations affaiblies et des 

grands rassemblements. 

On pense qu'elle est apparue d'abord au Kansas où elle 

a contaminé de jeunes soldats américains, qui étaient 

réunis trois mois dans des camps de formation militaire, 

à raison de 50 000 à 70 000 individus, avant de 

traverser le pays et de prendre la mer pour l'Europe.  

 

Des cas mortels dôinfections respiratoires furent 

signalés dès 1916-1917 dans le camp britannique 

d'Étaples en France, où les Britanniques installèrent le 

plus grand complexe hospitalier de tous les temps, ainsi 

qu'à Aldershot au Royaume-Uni, ils pourraient être à 

lôorigine de lô®pid®mie. 

Le camp dô£taples en particulier concentrait tous les 

ingr®dients pouvant favoriser lô®mergence dôune 

pandémie grippale : surpeuplement, cochons vivant à 

proximit® dôoies, de canards, de poulets et de chevaux, 

et gaz (utilisés en grande quantité). 
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Elle est signalée à Bruxelles dès le 1
er
 juillet. 

La grippe "espagnole" surprend car elle n'est pas 

semblable aux autres maladies qui généralement 

frappent les plus jeunes et les plus faibles et âgés, mais 

la pandémie de 1918-1919 tue surtout les jeunes 

adultes, entre 20 et 40 ans.  

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

On ne connait pas encore à l'époque les processus des 

virus.  

Les victimes sont atteintes avec lôaide de leur propre 

système immunitaire : une résistance vigoureuse ne fait 

que propager plus rapidement lôinfection.  
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La grippe elle-m°me est peu mortelle : ce sont dôautres 

affections, comme la pneumonie, qui profitent de la 

faiblesse de l'individu et le tuent. 

 

On est donc dans les tranches d'âge des militaires 

mobilisés qui vont payer un lourd tribut dans toutes les 

armées. 

Certains parlent d'une mortalité effrayante, comparable 

à celle des grandes pandémies du Moyen Âge, qui 

atteignait au sommet de son développement 30 à 40 % 

de décès par jour.  

 

La maladie est extrêmement contagieuse. 

 

Etre bri¯vement en pr®sence dôun malade est suffisant 

pour contracter la grippe à son tour.  

Pire, la p®riode dôincubation est tr¯s courte.  

En quelques heures seulement les symptômes 

apparaissent. Et la mort survient, parfois quelques 

heures, ou tout au plus quelques jours plus tard.  

Quand certains malades se rendent ¨ lôh¹pital, ce qui 

n'est guère aisé en pleine guerre, il est bien souvent trop 

tard. 

Un exemple, le 7 septembre 1918, un soldat d'un camp 

d'entraînement militaire près de Boston ayant une forte 

fièvre se présente à l'infirmerie.  

Les médecins diagnostiquent au départ une méningite, 

mais dès le lendemain changent d'avis devant l'arrivée 

d'autres soldats hospitalisés avec des symptômes 

respiratoires.  

Trente-six nouveaux cas de cette maladie inconnue 

apparaissent le 16 septembre.  

Le 23 septembre, en seulement 15 jours, 12 604 cas 

sont recensés dans le camp qui comptait 45 000 soldats.  

Un tiers des effectifs seront touchés et 800 morts 

totalisés. 

En fait, hospitaliser les malades ne fait que disséminer 

le virus, la seule solution théorique serait de placer tout 

foyer dô®pid®mie en quarantaine.  

 

Une solution envisagée en Australie, impraticable dans 

des pays en guerre.  

Mais les déplacements ne sont pas fréquents, les 

villages plus éloignés. 

La grippe fut l'occasion de déployer certains gestes 

sécuritaires là où c'était possible:  lavage des mains, 

interdiction de cracher dans la rue, interdiction des 

attroupements,  "s'abriter sur place"  en anglais, 

" shelter-in-place ", port du masque, mise en 

quarantaine, fermeture d'écoles, interdiction des 

services religieux, fermeture des divertissements 

publics, interdiction de l'affluence dans les commerces, 

etc. Un air de déjà-vu qui était oublié 100 ans plus tard. 

 

Pour ensevelir les morts, il faut des cercueils qu'on ne 

trouve pas, le bois manque suite aux réquisitions 

allemandes.  

C'est, enroulés dans des draps, tirés sur des charrettes à 

bras que les défunts sont conduits vers des fosses 

remplies de chaux. 

Les chiffres de la mortalité dans certaines communes 

sont près du double de la normale. 

Il faudra 80 ans avant de pouvoir étudier ce virus qui 

fut particulièrement virulent. 

C'est en Alaska, dans des corps gelés conservés dans le 

permafrost que les chercheurs parviendront à le 

retrouver.  

Il en reste de bien vivants 100 ans plus tard, avec bien 

d'autres, et le permafrost fond.  

Alors, toujours pas concerné par le réchauffement 

climatique ? 

Après de nombreuses analyses il pourrait s'agir d'un 

virus de type de la grippe aviaire qui aurait pu être 

véhiculé par la volaille ou le porc. 

Ces virus mutent et s'adaptent, les épidémies de grippes 

aviaires des dernières décennies le montrent. 

https://fr.wikipedia.org/w/index.php?title=Shelter-in-place&action=edit&redlink=1
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Angleterre 1919. 

Enterrement de soldats allemands morts de la grippe. 

Préparation de sirop qu'on donne 

aux enfants en Angleterre. 
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Eglise transformée en hôpital 

La population se munit de masques 
 

A l'époque il n'y a heureusement pas 9 ministres 

qui s'en occupenté 
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Même le chat a son masque ! 
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19 juin 1920, il y a 100 ans, après son ultime combat, 

la Garde Civique est mise en non-activité. 
 

C'est la fin d'une armée de bourgeois et de volontaires mal récompensés par le politique qui ne 
leur trouve plus d'utilité et ce malgré la vaillance de certains durant la Grande Guerre. 
Souvent moquée et décriée, qualifiée d'armée des bourgeois et de soldats d'opérette plus 
enclins aux grands défilés et soupers qu'au maniement des armes et à la discipline, ces Gardes 
Civiques ressemblaient parfois aux compagnies armées folkloriques, sans plus aucune 
vocation militaire, qu'on retrouve un peu partout encore aujourd'hui dans le pays.  
 
D¯s le lendemain de lôind®pendance, la Belgique pr®voit la constitution dôune Garde Civique 
qui sera garante de lôind®pendance du pays et de la tranquillit® publique.   
Cette garde est créée dès les premières heures de la révolution.  

En effet les bourgeois craignent pour leurs biens, 
n'oublions pas qu'au départ c'est une révolte de petits 
bourgeois, et les anciennes confréries armées sont 
dissoutes et ne peuvent leur porter assistance.  
 
La Constitution de 1831 dans ses articles 122 et 123 entérinera la 
création de la Garde Civique. 
 
Le 25 octobre, le gouvernement provisoire ordonne la formation dôune 
Garde Civique dans tout le pays. 
Chaque citoyen belge de 21 ¨ 50 ans est appel® ¨ lôint®grer.  
 

Mais avec la paix qui vient en 1839 et les régiments de l'armée régulière qui ont pris le 
relais, la Garde Civique se justifie de moins en moins.  
Elle se désagrège, même si quelques corps de chasseurs se maintiennent comme à Mons 
et à Liège. 
La Garde Civique est mise en situation de non-activité, laquelle est confirmée par les lois 
des 8 mai 1848 et 13 juillet 1853.  
Elle ne disparaîtra pas cependant dans tout le pays et sera rappelée en 1886. 
 
Karl MARX et Friedrich ENGELS publient à Londres, en 1848, le Manifeste du Parti 
communiste.  
En 1864, MARX fonde ¨ Londres lôAssociation Internationale des Travailleurs 
(A.I.T.) la 1

ère 
Internationale, qui sera dissoute en 1876. 

 
Le Parti Ouvrier Belge naît à Bruxelles le 6 avril 1885 et fixe programme et statuts au  
Congrès d'Anvers des 15 et 16 août 1885. 
 

Le P.O.B. se dote d'un organe de presse : Le Peuple qui paraît pour la première fois le 13 décembre 1885. 
 
Depuis 1831, le suffrage électoral est censitaire.  
Cela signifie que le vote est réservé aux riches, à ceux qui payent des impôts, soit 2% de la population ! 
Les travailleurs réclament le suffrage universel, un homme = une voix. 
 
Ils obtiendront partiellement gain de cause en 1893, 
avec le suffrage universel, tempéré toutefois par le 
vote plural qui permet à ceux qui ont des richesses de 
posséder plusieurs voix. 
Un droit de vote réservé aux hommes. 
Les conditions de travail et de vie sont déplorables, 
beaucoup vivent dans la pauvreté alors qu'ils 
travaillent 12 heures par jour pour des salaires de 
misère, y compris des enfants. 
 
En 1886, Alfred Defuisseaux publie son Catéchisme 
du Peuple, dans le contexte de la lutte pour le suffrage 
universel. 
Face à la crise économique, des grèves éclatent en 
mars 1886... 

Un Capitaine de 

la Garde Civique. 
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Pour éviter le retour à de telles extrémités, il apparaît nécessaire de relancer une garde citoyenne pour faire respecter 
lôordre sous la seule autorit® communale et dô®viter ainsi lôappel ¨ la gendarmerie et ¨ lôarm®e dont on craint la 
brutalité.  
Côest le retour de la Garde Civique.  
Comme elle est composée de civils, ils connaissent 
mieux les gens, ce sont des gens de leur quartier, des 
voisins, voire des amis.  
Ceux-ci sont plus proches des citoyens que les soldats 
et gendarmes qui obéissent aveuglément aux ordres au 
garde-à-vous le doigt sur la couture du pantalon.  
Si si, il en existe encoreé 
 
Des troubles ont lieu dans le pays de Charleroi et à 
Liège. 
Il n'y a pas encore de syndicats structurés et 
d'encadrement.  
Cette révolte fera des morts. 
Les socialistes présentent la Garde Civique comme un 
instrument de la lutte des classes, à quoi la bourgeoisie 
rétorque quôelle assure la libert® du travail.  
Tiens langage connu, maintenant ce sont les huissiers 
qui se pointent ¨ la porte des usinesé 
 
Ce ne sera pas suffisant. 
En mars, à Liège, une manifestation est prévue le 18 
mars. 
Mais le bourgmestre qui ne croit pas en son succès 
n'enverra que 22 policiers qui vont se retrouver devant 
une foule de plusieurs milliers d'ouvriers criant : 
" Vive la République ! ", " Vive la Commune ", " Vive 
l'ouvrier ! " 
Les bourgeois et patrons voient leurs biens en danger.  
Des émeutes éclatent, des maisons sont pillées, des 
édifices démolis, des usines brûlées. 
 
La juste colère populaire s'exprime. 

 
La Garde Civique est bien loin de pouvoir s'y opposer.  
Dans les jours qui suivent, les autorités appellent à la rescousse 
des renforts de carabiniers, de lignards, de lanciers, des pelotons 
de marche de la gendarmerie venant de Bruxelles, Namur, 
Louvain, Waremme, Aywaille, Louveigné, du Limbourg et du 
Luxembourg.  

 
Une petite armée, avec des batteries dôartillerie, des compagnies du g®nie et des services dôintendance. 
Dans la région de Charleroi, 22.000 militaires seront appelés. On tirera dans la foule, une dizaine de tués à Roux. 

Gardes Civiques en 1914 munis du simple sarrau. 
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La Garde Civique est organisée au niveau communal. 

Il s'en trouve, à l'origine, dans toutes les communes de plus de 30 000 habitants.  

Elle est composée de citoyens entre 21 et 50 ans, prioritairement les jeunes célibataires et veufs sans enfants, ne 

faisant pas partie de lôarm®e.  

D'ailleurs on trouvera souvent dans ses rangs des anciens militaires, des officiers à la retraite, ou des réformés inaptes 

au service armé continu. 

Des dérogations et dispenses de service peuvent être obtenues pour cause de maladies, difformités, mutilations et 

autres nécessités d'entretenir sa famille... 

 
Elle a pour mission de Maintenir l'obéissance aux lois, conserver ou rétablir l'ordre et la paix publique, assurer 
l'Indépendance de la Belgique et l'intégrité de son territoire. 

 
La Garde Civique est constituée en compagnies, 
commandées par un capitaine, et subdivisées en trois 
bans.  
Le premier ban est exclusivement destiné à faire 
respecter l'inviolabilité du territoire, à protéger les 
dépôts maritimes, arsenaux, places fortes.  
Le second ban doit seconder l'armée nationale sans 
toutefois sortir de la province.  
Le troisième ban est sédentaire.  
 
Le service ordinaire consiste à monter la garde 
quand c'est nécessaire, effectuer des patrouilles pour 
la sûreté des personnes, la conservation des 
propriétés et le maintien de l'ordre public. 
 
Et pour ce faire, des entrainements ont lieu, souvent 
le dimanche puisque en semaine tout ce petit monde 
vaque à ses activités.  

Le principal problème est celui des dépenses, en effet chaque citoyen est tenu de pourvoir à son uniforme lui-même, 
mais son arme lui est fournie par l'état.  

L'uniforme est très souvent le même que celui de l'armée avec au minimum le sarrau qu'ils 
devront obligatoirement au moins porter en 1914. 
 
La Garde Civique fut munie du bien connu fusil 
Comblain, célèbre armurier de Cheratte. 
Cette arme était encore en usage dans l'armée en 
1914. 
 
Lors de la Première Guerre mondiale, la Garde 
Civique est appelée dans tout le pays.  
 
Mais pour la mettre sur pied de guerre, il faut que la 
Chambre et le Sénat votent une loi, ils ne le feront 
pas, pris par le temps. 

 
Elle est chargée de seconder la gendarmerie et la 
police dans le maintien de l'ordre. 
 
Le haut commandement allemand menace de faire 
fusiller les Gardes Civiques qu'il ne considère pas 
comme des membres de l'armée mais comme des 
francs-tireurs non soumis à la Convention de Genève.  
 
Pourtant ils sont bien revêtus de leur uniforme, au 
minimum le grand sarrau bleu s'ils n'ont pas 
l'uniforme similaire à celui de l'armée.  
 
Dans certaines provinces, les gouverneurs et les bourgmestres vont démobiliser leurs gardes 
et les affecter à des missions de simple police, mais dans d'autres on les appelle en renfort de 
l'armée. 

Si une loi les avait mis sur pied de guerre, c'est près de 100.000 hommes qui auraient été mis à disposition de l'armée. 
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A Visé, dès le 4 août 1914, un escadron de la Garde Civique va s'illustrer. 
C'est celui de Charles "PUCK" Chaudoir.  

 
Né le 4 octobre 1873, Charles Chaudoir est fils de banquier, écrivain et grand 
voyageur : Egypte, Ceylan, Chine et Japon.  
En 1898, il parcourut lôAfrique du Nord : Tunisie, Alg®rie et le Sahara.  
Lôann®e suivante, en 1899, il repartit dans lôintention dôatteindre Khartoum et le Haut-
Nil, mais la r®volte des Derviches lôobligea à modifier son itinéraire. 
Il passa par la mer Rouge et la côte des Somali, se dirigea vers lôAbyssinie et atteignit 
Harrar et son parcours ne s'arrête pas là. 
De 1905 à 1920, il exerça la fonction de bourgmestre de Hamoir où il a créé un corps 
de pompiers.  
Il était le propriétaire et le seigneur du château de Lassus et il fut administrateur-
délégué de la Société Foncière Agricole et Pastorale du Katanga.  
 
C'est juste avant l'entrée en guerre que, dans un restaurant de Bruxelles, notre homme 
apprend l'ordre de mobilisation générale. 
De suite il rentre à Liège et convoque ses hommes. 

 
Il est le commandant de l'Escadron à Cheval de la Garde Civique de Liège. 
Ses hommes sont tous des bourgeois et fils de bonne famille assez fortunés.  
Mais plus que le plaisir de l'uniforme, leur commandant les 
fait travailler dur, les entrainements ne sont pas des parties de 
plaisir mais de vraies formations. 
 
Comme le dit lui-même Chaudoir dans ses souvenirs, en 
temps de paix, ils envoyaient à chaque prise d'armes leur 
Commandant aux cent mille diables.  
 
Mais dès le mois d'août 1914, ils allaient montrer ce qu'ils 
étaient réellement : "Cîurs d'or, ©mes droites et ®nergiques. 
Dignes fils de la cité ardente. De cette bande de rouspéteurs de 
mauvaises têtes de Liégeois, mais unis par la plus franche 
camaraderie, dévoués à leur chef jusqu'à la mort, ignorant la 
peur, infatigables, tireurs d'élite parce que fervents de la 
chasse et du tir aux pigeons." 
Chaudoir a voulu intégrer l'armée, mais une affection dont il souffre lui en a refusé 
l'entrée.  

 
Il a donc créé cet escadron d'une soixantaine 
d'hommes, habillés de l'uniforme assez semblable à 
celui des guides, en tenue verte avec le haut colback. 
 
L'armée a réquisitionné les chevaux, ils doivent en 
trouver ou en acheter, mais ils parviennent à 
rassembler tant bien que mal leur matériel. 
 
Dès le 1

er
 août, le Commandant, Chaudoir organise 

son escadron et se met à la disposition du Général 
Leman, qui le place sous les ordres du Major 
Collyns chargé de défendre le passage de la Meuse à 
Visé.  
 

Il reçoit la mission de garder les ponts du canal 
de Maestricht et le gué de Lixhe.  
 
Notons qu'à ce moment, l'escadron n'a pas encore de carabines, 
il ne dispose que d'une vieille pétoire dénommée revolver 
Nagant et d'un sabre, sorte de rapière analogue à celle avec 
laquelle, 3 siècles auparavant, d'Artagnan attaquait Maastricht. 

  


